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LAHAVE 12Juin.—'- —*-- —' -"- — , .
'- empereur deRussie s'était proposé dépasser trois jours au-

lnes de la famille royale, mais les nouvelles gravesreçues ici de
'a santé de la grande-duchesse Alexandrine, l'ont engagé à re-
turner sans retard à St-Pélcrsbourg. L'empereur a quitte ee!-
terésidence, hier à 2 heures de relevée.

S. M. l'empereura conféré les décorations suivantes :
A. M. le comte van der Diiyn van Maasdam, grand maréchal

"ela conr, l'ordrede St,-Alexandre Newsky; àM. le baron van
""orn van West-Capelle, grand-maîlre de la maison de la
r«ine, l'ordre de l' Aigle-Blanc; au ministre de la guerre, le
''euienant-général List, l'ordre de I' Aigle-Blanc ; au vioe-arai-
p«luyk, ministrede la marine, l'ordre deSt.-Anne de I" classe
e,|diamans; au lieutenant-général de la Sarraz ministre des
"flaires étrangères, l'ordre de St.-Anne de 1"classe ; augénè-
"""d-major Evers, l'ordrede St.-Stanislas lre classe; au baron de

, intendant des palais, l'ordrede St. -Anne 2" classe,
er» diamans; au colonel Voet, l'ordre de St.-Anne 2" classe
"vec la couronne; a»i colonel Buchner, l'ordre de St.-Stanislas
de 2" classe avec la couronne ; au colonel Storm de Grave , l'or-
'""'ede Ste-Annede 2e classe avec la couronne; au colonel Ver-
'"""ye, l'ordrede St.-Stanislas de 2e classe avec la couronne;
a" major Akersloot van Houten, l'ordre de St.-Stanislas de 2"
n'asse; au major Voortman, l'ordrede St-Stanislas de 2' classe;
"v major ATSrlaken,l'ordre de St.-Stanislas de 2e classe; au ca-
pitaine CrOnmieliii , l'ordrede St.-Wladimir , de i' classe;
'""i capitaine de vaisseau VerHuell, l'ordre de St.-Wladimir,
"e classe; au colonel baron de Coehoorn , l'ordre de Ste-Anne ,
2e classe; au major Merkes , l'ordre de Ste-Anne, 2E classe ,
"vee la couronne; au capitaine baron van der Capelle , l'ordre
"le St.-Wladimir, h- classe; au capitaine Heemskerk , l'ordre
"-e St.-Wladimir -S-" classe ; ces quatre derniers officiers sont
"ides-de-camp du roi. Au lieuten. dcYos van Steenwyk, l'ordre
"e Sle-Anne S* c lusse ; au lientenant Schmidt von Altenstadt,
''ordre deSle-Anue3'classe; au lieutenant Musquetier, l'ordre
'le Ste-Anne 3" élusse; au lieutenant comte Worbert van Was-
Se"aar, l'ordre de Ste-Anne S' classe; au lieutenant van Pan-
'"ijs, l'ordre de Sle-Anne 3° classe; au lieutenant Speyaert
'anWoerden, l'ordre de Ste-Anne 3e classe, tous officiers
"'ordonnance du roi.

Le roi a conféré les décorations suivantes :
Au comte OrlolT, la croix de commandeur de l'ordre Militaire

de Guillaume; à l'aide-de-cainp-génèral de l'empereur Adlers-
'*erg,la grand'eroix de l'ordreduLion-Néerlandais; au conseil-
'er-d'état actU 'l Ileinhold, la croix de commandeur du Lion-
Nèerlandais; à l'aide-de-camp prince Wassiliehikoff, et au
"capitaine en second Adlersberg , aide-de-camp du grand-duc
''èritîer, la croix de commandeur du Lion-Néerlandais; au
«unseiller-d'état de Peicker , la croix de commandeur de
'ordre de la Couronne de chêne ; au conseiller honoraire
Kirilin , la croix de chevalier de la Couronne de chêne.

Nous apprenons avec un vif plaisir que S. M. l'empereur
v» Russie, a daigné conférer à Son Excellence le baron de
'■«Uitz, qui remplit depuis plus de sept années les fonctions de
""'nistre plénipotentiaire près notre cour, l'ordre de St.-
Aine, de t* classe.

M. de Beek, 1" sécrétaire de la légation doRussie a reçu l'or-
drede Sle-Anne décelasse; M. lebaron deNicoluï, 2" secretai-
re de la légation de Russie, qui avait fait partie de la suite de
l'empereurdans le voyage de S. M. I. à Londres, a été nommé
gentilhomme de la chambre.

S. M. l'empereur de Russie a fait remettre au bourgmestre
de La Haye -iOO ducats pour être distribués aux pauvres de
cette résidence.

Les ouvriers du chantier de Rotlerdam ont rectifie la part
de l'empereur de Russie une gratification de 300 ducats; le
premier surveillant du même chantier a reçu une montre en or.

Feuilleton du Journal deLa Haye. -18 juin1844.
LEONARD LE COCHER.(1)

Sixièmecourse. (Suite.)

Logement d deux. — Vu amour nèroïque. — Drame en cabriolet.
Un mois était passé, un autre s'achevait. Léonard comptait les jours les

''étires , les minutes, impatient d'arriver à la fin du trimestre. Il r» avait plus

'l'autre pensée que celle-là; elle lui bouillonnait dans la tête, a tous les

'""tans , et sous toutes les formes ; elle le suivait dans ses courses a travers
Paris, se modifiant de rue en rue, de maison en maison, de boutique en

houtique.
D'abord , il songeait au nouveau logement qu'il devait occuper; il le vou-

'"'t gai , saïn, agréable , donnant sur une place , afin d'avoir le plus ti air

Possible. Il comprenait instinctivement que la clarté, que le soleil sont
l'ielque chose à l'amour.

S'il passait devant un orfèvre , devant un marchand de nouveautés ou une
"larchande demodes, il avançait la tète hors de son cabriolet , pour inven-
,o-"ier rapidement tous les objets, toutes les richesses offertes à ses yeux. Il lui
semblait qu'il allait pouvoir tout donner à Juliette.— Je veux qu'elle mange
■Jans l'argenterie! se disait-il; plus de maillechor, plus de métal d'Alger.
Nous aurons deux couverts en véritable argent ou, du moins, en plaqué: c'est
ae ''argent tout de même. Ne puis-je pas aussi lui donner un châle... cache-
mife... français, en cadeau de noces?.. Ça convient aux femmes qui portent
ae« chapeaux, et ponrqui n'en porterait-elle pas? Elle n'est point ouvrière,
c"e; elle est artiste, artiste bientôtcélèbre, comme Mme Jacotot!

*-■» rentrant, il faisait part à sa fiancée de tons ses beaux projets, auxquels
'accédaient chaque jourdes projets nouveaux, plusbrillans encore.

"Tuliettel'écoutait, en lui souriant d'unsonrire doux et pensif; mais elle se
taisait.. Que prouvaient ce sourire et ce silence? D'un côté, assentiment d'un cSur
""P"»; de l'autre, pudeur d'une jeune fille. C'était là l'interprétation que Léo-
nard leur donnait, et, par avance, ils'enivrait de son bonheur prochain ets'en-

°J'"»'t au milieu de ses songes dorés.
"*e réveil devait être terrible,, "

n so'r que , seul dans son cabriolet , il longeait les boulevards , pensant à
3 publication desesban-, àson mariage, dont déjà ilavait entretenu son pa-
W Voirie Journal de La Haye d'hier.

tronetses camarades, l'une de ses roues donna rudement dans une excavation
de la chaussée , et du heuit qui en résulta l'un des ressorts du cabriolet fut
brisé.

Léonard retourna comme il put au local de son administration, tirant son

cheval par la bride, et se consolant de sa mésaventure par l'espoir-d'êtrelibre
de meilleure heure et de trouver Juliette encore éveillée. Mais un cabriolet
dont le conducieur s'était trouvé subitement indispose venait de rentrer. On
chargeaLéonard de remplacer le malade, et il ne fit quechanger de voiture et
de numéro.

Il était en route; la nuit était venue, la pluie commençait à tomber, lors-

qu'une voix lui cria: —Cocher, êtes-vous libre? Il s'arrête,ouvre son cabrio-
let, et une jeunefemme, qu'un jeunehomme soutenait, pour l'aider à mouler,
escalade rapidement le marche-pied et se blottit dans le coin opposé a celui
qu'il occupe. Le jeunehomme monte à son tour et prend place au milieu.— Au boulevard du Temple,et vivement! dit le jeune homme.

Léonard lâcha la bride à son cheval et se remit à la chasse de ses rêves si

doux.
Le couple, resté d'abord silencieux, commença bientôt à causer a voix

basse, et l'attention ducocher, réveillée par ce chuchottement confus, lui
lit prêter l'oreille malgré lui.

Pourquoi pas à la Guîté ?Quel enfantillage? Que craignez-vous, disait le
jeunehomme, ceux qui vous reconnaîtraient n'iront pas le lui dire, à lui. Vo-
tre société habituelle n'est pas la sienne, comme son monde n'est pas le vôtre.
D'ailleurs, j'ailoué une baignoiregrillée où nul ne pourra nous voir.

Le roulement des voitures qui croisaient la sienne empêcha Léonard d'en-
fendre la réponse de la jeunefemme, dont la voix était faible et troublée.

Si c'est àcause de cette soirée que vous avez passée là, près de lui... soit .'
reprit son compagnon, jerespecte vos scrupules: mais à quoi bon vous inquié-
ter de l'heure? S'il rentre avant vous, il vous croira couchée, endormie, et voi-
là tout. Un autre théâtre vous convient-il ?... Eh mon Dieu ! il ne s'agit pas de
là pièce! mais il faut absolumentque nous puissions parler seuls, à notre aise
etprendre enfin un parti. — Cocher, vous nousarrèterezà l'Ambigu Comique.

Tandis que lejeune homme se tourna deson côté pour lui adresser cette in-
jonction, Léonard eutle temps de l'examiner rapidement à la lueur d'un ré-

verbère, et il lui sembla que sa figure ne lui était pas inconnue tont-a-fait ;
mais il ne put se rappeler où il l'avait vu. Cependant vn malaise instinctif l'op-
pressa et il ralentit le trot de son cheval pour mieuxentendre.— Non, répandait la jeune dame, je n'aurai jamais le courage de lui dire
queje ne l'aime pas, que j'en aime unautre .

Une sueurfroide inonda le front deLéonard, un voile s'abattit sur ses yeux,

ses mains se crispèrent : le cheval, mal dirigé gag-ua les bas côtés du boulevard
et faillit heurter le cabriolet contre un arbre.— Faites donc attention, cocher ! s'écria le jeune homme.— Je fais attention, répondit Léonard d'une voie sourde etétouffée.

Dans la jeunedame il venait de reconnaître Juliette, sa Juliette, sa pupille,
sa fiancée.

Le cabriolet d'emprunt, le changement dû numéro, la figure du cocher à
moitié cachée sous un mouchoir, avaient dominé aux jeunes gens une fatale
sécurité.

Pendant dix minutes encore, Léonard eut la force de se contenir : pendant
dix minutes de torture, il put se convaincre pleinement que le Coeur de Ju-
liette ne lui appartenaitplus; que ce mariage qu'elle n'avait pas eu la force
de rompre ouvertement, lui faisait horreur. Savie, sou passé, son avenir, tout
était brisé : ses rêves de bonheur avaient été desrêves d'insensé ; les sourires
de Juliette, écoutant les si doux projets qu'il déroulait devant elle, n'avaient
été que des sourires de pitié, de mépris peut-être; des faussetés, desmenson-
ges ! Ne venait-elle pas de le déclarer elle-même! Elle en aimait unautre!...
sans doute d'un amour violent, comme celui que Léonard ressentait pour
elle! Et cet autre, Léonard le sentait là, à son côte, pressé contre lui sur l'é-
troite banquette ; cet autre, il avait en ce momant un bras passé autour de la
taille de lajeune fille, et sa main reposait dans la sienne, tandis qu'il lui
parlait. , ,

Si violent d'ordinaire, Léonard se sentait écrase, abattu, anéanti sous le
coupqui venait de lefrapper. Il n'avait même plus la foice de songer à se ten-
ger ; sa pensée était éteinte, et machinalement, comme s'il n'eût été qu'un
cocher qui, pour gagner sou salaire, dut exactement et fidèlement conduire
les gens à l'endroit indiqué pareux, il s'arrêta devant le théâtre.

Mais quand il voit lejeune homme tirer sa bourse tranquillement et s'ap-
prêter à descendre pour entraîner Juliette après lui, oh! alors, la pensée lui
revient; un accès de fureur le prend tout à coup, et le saisissante la gorge : —■

Misérable! lui crie-t-il, crois-tii doncpouvoir me payer assez pour que je'te
livre ma fille, ma maîtresse, ma femme! pour queje te l'amène, sur ton ordre,
jusqu'ici? Elle est à moi, je la garde !

Et d'un bras vigoureux, le précipitant à bas, sur le pavé, Léonard referme
vivement le cabriolet sur Juliette et sur lui, et parla bride «battue.

Sur le. voyage de l'empereur Nicolas.
On nous écrit des bords de l'Elbesous la datedu6juin
On continueà se perdre en conjectures sur le voyagede l'em-

pereur de Russie. Arrètera-t-il les bases d'un nouveau traité de
commerce avec l'Angleterre? Veut-il s'entendre avec la Gran-
de-Bretagne pour prendre une résolution définitive à l'égard
delà Turquie? Veut-il par sa présence à Londres manifester une

rancune personnelle contre la France? Voilà autant de ques-
tions qui préoccupent la presse.

Il est inconcevable que dans noire époque de principes, de
circonstances politiques et defaits accomplis, on attribueà l'en-
trevue personnelle des souverains une importance telle, qu'on
suppose que l'apparition à Londres de l'empereur de Russie im-
primera à la politique anglaise, presque toute tracée par l'his-
toire et la situation de ce pays, unedirection entièrement con-
traire, et que même on craintqu'il ne se fasse une allianceentre
l'Angleterre el la Russie aux dépens de la paix européenne.

Il me faudrait remonter trop haut si jevoulais faire voir qu'u-
ne pareille alliance n'est pas très vraisemblable, nefùt-cequ'à
cause de laposition qu'occupent vis à-vis l'une de l'autre l'An-
gleterre et la Russie dans l'Asiecentrale. Je me borne à vous
assurer, que l'empereur deRussie ne songe pas à adopter pour
les affaires d'Europe une autre politique que celle renfermée
dans la sainte alliance, alliance q»ii porte en elle-même la ga-
rantie desa durée, précisément parcequ'elle n'est pas un traité
international, mais une obligation morale.

Comme celte alliance, qui stipulait un système depaix morale
ellégitime entre les souverains de l'Europe en dehors de toutes
les formalités diplomatiques, et sans le contre-seing d'un mi-
nistre, a été proposée par la Russie, il ne faut donc pas s'éton-
ner si le successeur d'Alexandrene manifeste pas pour les états
européens, qui ont dérogé à la sainte alliance el au principe
étroitement uni à elle, lessympathiespersonne/fe* qu'il témoi-
gneaux états qui-^-_soiit--restes fidèles; mais le point de vue
historique sous lequel se placo l'empereur, le met à l'abri du
reproche de faire servir une rancune personnelle à un but poli-

L'empereurde Russie n'ira pasà Paris paace queLouis XVIII
avait accédé à la sainte allianceet que ses successeurs légitimes
n'habitent plus au palais dcs Tuileries; mais il n'ira jamais à
Londres pour chagriner cette dynastic que la nation a appelée
sur le trône deHugues Capet, dont l'avènement était passé aussi
dans la catégorie dcs fails accomplis, caren 987 le légitime hé-
ritier de la couronne de France était Charles, duc de Basse-Lor-
raine.

Il est aussi ridicule qu'erroné de voirdanschaquedémarche
de l'empereur deRussie ou un projet de conquête ou même une
intrigue, qui ncsièrail pas mal à un acteur, tandis que, abstrac-
tion faite des argumens historiques, ses ennemis eux-mêmes,

tels que le marquis de Custine, reconnaissent sa grandeur ino-

rale et ses vertus souveraines. L'empereur de Russie est un
homme qui tient aux principes, mais en même temps c'est un

des plus grands politiques. Le moyen de croirequ'il n'opposera
que de petites chicanes aux grands évènemens !

Pourquoi ce monarque est-il allé à Londres? Voilà unebi-
zarre question. La réponse est bien facile : elle se trouvedans le
caractère dé l'empereur autant que dans sa position. C'est un
autocrate. Si on le voit partout où l'exigent les intérêts de son
pays et de sa nation, pourquoi n'irail-il pas à Londres? Qui
voudrait nier qu' il ne puisse existeren're laRussie et la Grand-
Bretagne des relations plus étroites encore sous le rapports des
intérêts matériels? Qui croira que la visitede l'empereuràLon-
dres, quand même, ce dont je suis convaincu, ellen'a aucun but
politique spécial, restera sans résultat pour l'avenir de la Rus-
siequi, à vrai dire, est en Asie la rivale de la Grande-Bretagne,
mais qui dans presque-toutes les autres directions a les chances
les plus favorables pour un immense développement, dévelop-
pement qui ne saurait gêner l'Angleterre, attendu qu'il se .pas-
sera encore bien des siècles avant qu'il soit parvenu à son ter-

me? L'Angleterre a toujours été d'un grand poids pour la Rus-
sie, et si Pierre-le-Grand pouvait dire : «Si je n'étais pas ozar
de Russie, je voudrais cire amiral anglais, » cela prouve non
seulement ies sympathies personnelles de ce monarque pour la
marine anglaise, niais encore l'importance qu'il attachait à
l'Angleterre par rapport à la Russie. Est-ce que celle impor-
tance n'existerait plus? Et même dans le cas oùil y aurait col-
lision entre les intérêts russes et anglais, les deux gouvernemens
ne feront-ils pas mieux d'arranger leurs différends;! l'amiable?

On dit que le voyage de l'empereur de Russie à Londres con-
cerne particulièrement la Turquie. C'est là une conjecture bien
hasardée ! Qui pourrait douler que dans les affaires de la Tur-
quie l'Angleterre ne soit l'alliée naturelle de l'Autriche, et
qu'une alliance anglo-russe ne décidera jamais une question
qui avant tout doit obtenir l'assentiment du cabinet de Vienne,
et cela non pas uniquement dans l'inlérétde ce gouvernement,
mais dans celui de l'Angleterre même.

En un mot, jene crois pas qu'il faille aller chercherbien loin
des raisons pour un voyage qui estjustifié par les relations ré-
ciproques de deux grandes puissances non moins que parle
siècle, et qui est facilité par la circonstance qui a placé nue
femme sur le trône des troisroyaumes-unis. L'emperenrde Rus-
sie veut présenter en personne ses hommages à la reine Victoi-
re ; même la plus sévère étiquette diplomatique ne saurait se
formaliser du voyage du plus chevaleresque souverain.

Prétendra-t-on peut-être que l'emperenrde Russie s'est ren-
du à Londres pour voir de plus près le système parlementaire,
et l'introduire dans ses états? Cet te suppositionest tout an moins
aussi spécieuse que les autres. Si elle nese réalise pas, ce voyage
aura cependant donné une haute idée des sentimens et du point
de vue historique de l'empereur qui visite un pays où règne la
liberté nolitique et la libertéde la presse,et oùexistent des asso-
ciations polonaises, el cela, tout seul, sans aucune de ces sym-
pathies que donne la popularité, mais dans le sentiment de ses
vertus souveraines, dans la conticlion de ses croyances politi-
ques et avec le courage qu'inspire toujours la vérité.

(Journal de Francfort.')

On lit dans leHandelsblad du 12 , sous la rubrique Cônes-
-pondance par pigeon :r r r * Madrid, 4 mai.

« Le bruit courait à la bourse que MM. Carrasco et Bravo ren-
trerait au ministère en remplacement de MM. Mon et Pidal, et
que des décrets importans avaient étéreçus. »

Le journal El Castellano que nous recevons aujourd'hui dé-
ment ces rumeurs en cestermes :

A la Puertadel Sol circulent depuis hier au soir certaines ru*-

meurs que nous croyons sans fondement, et qui ont pour uni-
que objet d'alarmer les esprits. On dit qu'ilest arrivé diver

Septième course.
Le Réveil- — Unepromenade à Belleville. — L'Elysée. — Dénouement.

Quand lejour se leva 'le lendemain, Juliette était sur son Ht,habillée. iet



décrets que l'on croit d'unegrande importance. Nous n'avons
pas encore pu en avoir connaissance, et sans doute ce sont les
«nnemis du repos public qui sèment ces bruits. On a parlé aussi
'e modifications du cabinet, et il est même un journalqui pro-

fond queMM. Mon et Pidal doivent êtreremplacés par MM. Car-
rasco et Gonzales Bravo.

cheveux en desordre, ses joues pâles, ses paupières rouges et gonflées, di-
saient quelle nuit elle avait passée.

Léonard, assis sur une chaise au pied du lit, pâle aussi, les bras croisés, la
contemplait avec des yeux fixes etsecs, pendant le faible espace de temps où
la jeHne fille, cédant à la fatigue, était plongée dans un assoupissement plein
de cris etde rêves.

Cependant le calme semblait revenir sur ses traits endormis. Un sourireeffleurait ses lèvres et faisait vibrer ses longs cils noirs etsoyeux.—Elle pense à lui! murmura Léonard; oh! si je tenais, celui-1à!..."Jais elle a refusé. ..
Dans ce moment, Juliette ouvrit les yeux, les promena d'abord autour

d'elle, puis les arrêta un instant sur son sinistre compagnon. Alors se cou-
vrant la figure de ses deux mains, elle retomba sur son oreiller, et ses san-
glots étouffés, ses larmes qui se faisaient jourà travers ses doigts , révélèrent
assez que la pensée et la mémoire lui étaitrevenues.

Léonard se détourna lentement ; mais sur ses traits, dansses mouvemens ,
lien ne trahit en fui la moindre émotion de pitié; etsans sa pâleur et l'ef-
frayante fixité de son regard, ou l'eût cru atteint subitement d'une complète
insensibilité.— Maintenant veux-tu me dire son nom ? demanda-t-il à la jeunefille.

■Elleferma les yeux et crut avoir répondu négativement.— lu t'obstines a me le taire, Juliette; mais je le connaîtrai.— A quoi peut vous servir son nom, quand vous savez tout.
Tu mens! reprit Léonard, en se tournant vers elle, le visage enflammé ;je ne saisjjas tout; niais je veux tout savoir! Et, soulevant la mam que Ju-

liette tenait étendue hors du lit, enlaçant ses doigts dans les siens avec une
sorte de frénésie, prenantvn point d'appuisur la couchette où leurs coudes
se trouv 'icnt.rapprochés: — Oui... c'est ça... conte-moi vos amours, lui dit-il
iivec une expression de gaîté sauvage; ça me réjouira.

Juliette tressailli! et altaeliant sur lui un regard plein de douceur: — Mon
Dieu! mon ami , que vous devez souffrir!— Pourquoi?— Vous êtes devenu cruel ?— Et toi, tu ne l'as pas été cruelle, à ce qu'il parait... C'est un joli mot que
jefui* là.Tu vois-bien que je suis gai... Allons, .allons, conte-moi ça... nous

allons rire.— Eh bien ! oui, je vais lout vous dire,Léonard, afinqui" vous un puissiez
pas croire que ce jeune homme je l'aie aimé, seulement pour l'avoir rencon-
tré dans la rue, ce quiserait affreux. Vous venez alorsqu'il n'y a pas de ma
faute.— Il y a de la mienne, n'est-ce pas? interrompit Léonard.— Peut-être, dit. Juliette en relevant la tête. La première fois qu'il m'ait
suivie je vous ai averti. Vous vous te rappelez... J'étais tonte troublée. Et ce
jour-là vous n'avezeu pourmon effroi et son audace que des paroles de raille-
rie. D'après cela, n'étais-je pas en droit de penser que son action n'avait rien
de bien blâmable et que j'avais eu tort de malarmer mal à propos? Chaque
jour il recommença sa poursuite, et je gardai le silence avec vous, dans la
crainte de paraître ,i vos yeux une fille pusillanime. Cependant,outrée de la
persistance qu'il y mettait, je vous prévins de nouveau, et cette fois, de votre
part, ce ne fut plus de la raillerie mais de l'emportement, de la fureur. Cette
lois, vous vouliez vous mettre en embuscade pour l'assaillir, le tuer peut-être.— Oh! quej'auraisbien fait.' dit Léonard. Continue.

—Je dus donc me taire encore. Vous le dénoncer de nouveau, c'était ris-
quer de vous faire commettre une mauvaise action, attirer sur vous un grand
malheur sans doute, et je vous aimais tani !— Elle m'aimait tant.'... elle ose!...— Allons, allons, je vois que tu es
vraie aussi ; ça me fait, plaisir. Va toujours.

Juliette perdit tout à coup l'animation qui l'avait soutenue dans son récit:
elle retira brusquement sa main, que Léonard tenait encore; et sembla cher-
cher vainement dans sa tête à relier le fil de ses idées, rompu par les railleu-
ses et farouches interruptions de celui-ci.— Ah! oui... c'est cela... reprit-elle
ensni'C! — un jour, à la manufacture.., IBaiss'arrêtant brusquement: — Non,
s'ccria-t-elle, je ne dois pas achever... je ne le puis pas!

Un long silence s'ensuivit entre les deux personnage» de cette scène.
Ce que Juliette refusait de dire , c'est que l'inconnu avait trouvé moyeu de

s'introduire dans l'atelier, sous le double titre de peintre et d'acheteur. C'é-
tait lui qui avait commandé cette pendillé de porcelaine dont iî avait si bien
et si longtemps surveillé l'exécution. Rassurée par son air de respect et de
retenue , flattée par lui dans sa vanité de femme et d'artiste , lui devant à lui
cette faveur qu'elle convoitait depuis si longtempsde s'essayer enfui dans im

ouvrage d'importance, elle avait bientôt senti succédera ses sentimens de
reconnaissance envers ce nouveau bienfaiteur d'autres sentimens encore plu"
puissans et plus doux; car il était jeune , il était beau.

Faire cette confidence à Léonard, n'eût-ce pas été lemettre voloiilaiiemen'
sur la piste de celui qu'il avait tant raison de détester aujourd'hui ? Pour corn'
battre celle hydre d'amour qui naissait en elle, Juliette en avait appelé de soi'
cSur; elleavait opposé le souvenir du Léonard au souvenir du nouvel ainié"
mais la comparaison qui s'établit alors forcément entrel'âge, les habitudes, t*r
langage de ses deuxsoupirans, n'avait pas toujours été ù l'avantage du p"-"
mier. Et voilà encore ce qu'ellene pouvait pas dire à Léonard.

Aussi se taisait-elle, et la tête renversée, le visage à moitié couvert pars01"'

brus replié, elle pleurait de nouveau cl à la fois sur son ami, sur son amante'
sun*lle-mèmc,carcllese trouvait bien coupableet elle était bien malheureuse*

De son côté , Léonard avait senti redoubler ses angoisses, déjà si violen 16"'
Donnant une fausse interprétation aux dernières paroles de Juliette, il y aï" 1'
trouvé lecompletaveudesoudéshonueiir. — Elle ne doit point achever! ■■'Elle ne le peut pas! . . . Oui, je comprends. Ainsi , se disait-il , celte vie qu"
je lui ai conservée, cet amour qui m'était dû , tout ce qu'avecdes tnns?o*}*
d'admiration j'ai vu se développer en elle, j'ai respecté, lout m'a été suipl""'
volé ! tout estdevenu la proiede cet autre.'

Il se leva :—Pourla dernière fois, veux-tu médire sou nom, sa demeure'
Juliette nerépondit pas.—Car lu dois la connaître, sa demeure. Tu as été chez lui sans doute?—Oh!Léonard! fit-elle avec unaccent de profondehumiliation.—Tu allais bien au spectacle avec lui?—C'était la première fois! ...—Il n'y a pas une coquine qui ne se serve de cette excuse! murmura-t- 1

les dents serrées, les poings crispés :— C'est toujours la première fois!„- J
veux le connaître, te dis-je!

Mènie silence,même immobilité de la part de Juliette. ,
tf— Maisj'y pense ! reprit Léonard, il ne peut tarder à roder par-ici, <"*côléde la manufacture... Jesaisson visage, à présent.

Il fit un mouvement vers la porte; puis, s'arrètantbrusquement: .—Au fait, jesuis bien béte .' que je le rencontre, queje l'assomme, co!a
tB_funchien qu'il est, il en peut revenir, et ils me mettront en prison; que je

Le Russie et la Chine
L'Abeilledu Nord, journalfleSt-Pétersbourg, publie des nou-

velles desfrontières de la Sibérie et de la Chine, qui seraient cu-
rieuses quand elles ne feraient que nous donner quelques indi-
cations sur la civilisation de ces contrées, mais qui ont un carac-
tère plus sérieux, si on les considère au point de vue de la puis-
sance chaque jourprogressive de laRussie.

M. le sénateur et conseillerprivé, J. N. de Tolstoï, a été en-
voyé par l'empereur pour inspecter la Sibérie orientale ; il est
arrivé à Troitzko-Savsk le 24février. Dès le lendemain,le dzar-
goutchéi, ou gouverneur de Maïmatchen, ville chinoise de la
frontière russe, s'empressait d'envoyer des félicitations et desprésens à S. Exe, et lui-mêmea voulu, en personne, lui ftùre
une visite avec toute la pompe chinoise. U était précédé d'un
grand nombre d'employés et de serviteurs qui portaient les in-
signes de ses dignités ; il était dans une petite voiture, en forme
do corbeille, traînée par une mule; et après lui marchait un
détachement de Mongols armés ! Le sénateur de Tolstoï fut
frappé delà dignité du mandarin ; sa conversation révélait une
instruction et une politesse, qui auraient ('ait honneur à un Eu-
ropéen civilisé. Il lui offrit du thé, du café, du vin decham-pagne, en signe d'hospitalité, et, à son tour, le mandarin pria
le sénateur de visiter la ville chinoise de Maïmatchen. Au jour
c mvenu pour cette visite, lepeuple se répandit à flots dans les
rues étroites de la ville. Les fenêtres étaientgarnies de curieux ;
'es toits bariolés des maisons en étaient couverts; une bruyante
musique alla à la rencontre du sénateur, et il marcha ainsi vers
le palais du mandarm, où l'attendait vn repas splendide. Le
soir, il y eut une représentation chinoise au théâtre de la ville.

Quelques jours après, M. deTolstoïassistait à une autre fête, à
celle que les Chinois célèbrent chaque année à la première lu-
ne de leur nouvel an. La ville était illuminée au moyen d'une
quantité innombrablede lanternes de toutes formes et de toutes
couleurs : tous les édifices en étaient couverts; c'était un spec-
tacle à lafois magnifique et original.

La réception faite au sénateur russe atteste, dit l'Abeille, la
bonne intelligence qui règne entre les deux nations. Ajoutons,
que la position acquise à l'Angleterre par sa dernière guerre
avec les Chinois, tend nécessairement à rapprocher de plus en
plus le gouvernement chinois du gouvernement russe.

Du gouvernementà bon marche.
Voici un extrait, aussi cnrietix qu'instructif, d'une pétition

adresséeaux chambres par M. Quentin, ancien receveur-géné-
ral, à propos du budget de 1845:

« Si les contribuables ne se préoccupent ni des luttes poli-
tiques, ni de l'exploitation des monopoles, ni de la distribu-
tion desfaveurs, ni des successions ministérielles, croyez-vous
qu'ils ne songent pas à l'énonnité de leurs charges, à fa néces-
sité de leurs forces et à l'emploi qu'on en peut faire? Croyez-
vous que parcequ'ils sont silencieux, ils ne se souviennent pas
qu'on leurpromit un gouvernement à bon marché.

Voici une petite statistique qui pourra donner une idée de
ce que les peuples gagnent à changer de gouvernement :

L'Empire coûtait en moyenne aux contribuâtes.
1,450 fr. par minute;

87,580 » » heure;
2,100,000 » » jour;

62,500,000 - , mois;
750,000;000 " » an.

Sous la Reslauration, la France payait :
1,935 fr. par minute;

116,665 » - heure;
2,800,000 - » jour;

83,333,333 » » mois;
Et enfin 1,000,000,000 » » an.
Aujourd'hui, il faut compter:

2,900 fr. par minute;
175,000 » » heure;

4,200,000 - » jour;
125,000,000 , - mois;

1,400,000,090 . » an.
Voilà où nous en sommes ven tisen moins de quinze années, et

cependant toutes les branches du service public sont en souf-
france. Une note fameuse vient de dévoiler la situation de notre
marine; on connaît l'état du commerce et de l'industrie; on

saitque l'agriculture siiflità payer les contributions qui l'écra-
sent; on sait que la plaie dupaupérisme grandit de jouren jour.
ÎVos places fortes, nos ports, nos frontières, nos côtes attendent
en vaincs réparations qu'exigel' intérêt de la défensenationale.
Il est vrai que l'embastillement de Paris marche à grands pas, et
que, si les arsenaux de Lille, de Brest et de Toulon manquent de
matières premières, Vincennesregorge de canons, de bombes et.
de cartouches.

Nouvelles des Etats-Unis.
Au commencement du mois de mai, la question du Texas

a été à New-York l'objet d'nn immense meeting. Celui-là s'est
tenu en plein vent, dans l'enceinte du Park. Tous les partisans
du traité d'incorporation y avaient été convoqués, comme ses
adversaires l'avaient été quelques jours auparavant. Ceux-ci
avaient parlé contre, ceux-là ontparlé pour. Chacun son tour,
chacun son speech. Beaumarchais a dit qu'en France tout finis-
sait par des chansons. Aux Etats-Unis tout finit par des speeches.
Le meeting du Park avait commencé par une canonnade, espèce
deprologue obligé des réunions populaires; il a fini par un ac-
cident tragique. L'estrade sur laquelle étaient perchés les ora-
teurs, les rapporteurs-journalistes et les membres du comité,
s'est écroulée, et orateurs, journalistes et officiers ont dégrin-
golé pêle-mêle, les uns par dessus les autres. L'un d'eux, M. T.
Drake, a eu l'épine dorsalebrisée. On l'a transporté immédia-
tement à l'hospice voisin et il y est mort peu d'heures après.— Contre touteattente, le comité wigh qui s'est tenu à Bal-
timore, le ler mai, a choisi unanimemenlpour candidat àla vice-
présidence M. Freliiiglmysen. La proclamation dece vote a été
accueillie par cinquante cheers ou hourras successifs. L'assem-
blée a fait preuve ainsi d'une force de poumons que les locofo-
cos auront bien de la peine à surpasser.

La vice-présidence desEtats-Unis a acquis, aux yeux des par-
tisane importance beaucoup plus grandeqiieparle passé,depuis
que l'avènement de M. Tylerest venu tromper les espérances
des icighs qui l'avaient accepté de confiance et les yeux fermés.

M. Th. Frelinghuysen est d'origine allemande.C'est un hom-
me lettré, qui s'est occupé beaucoup plus de philosophie que de
politique. Il occupe le poste de chancelier de l'université de
New-York, qui est l'un des plus hauts grades dans la républi-
que des lettres américaines. Son nom n'avait été mis en avant
par aucun journal; il ne paraissait avoir aucun parti, aucune
clientèle politique, et c'est ce sage, vivant paisiblement dans sa
retraite, qui se trouve élu aux dépens de ceux dont l'ambition
n'avait probablement pas Ole inactive. L'exemple de cette for-
tune, arrivant à un homme tandis qu'il dort, est un fait assez
rare sous un régime de démocratie et d'agitation pour qu'il
soit noté.

— Suivant une lettre écrite deWashington, le 14 mai, à la
Gazette d'Augsbourg, le gouvernement américain a offert à
Sauta-Anna cinq millions de dollars , en échangedu port et du
territoirede San-Francisco, situé sur l'Océan Pacifique. Cette
acquisition assurerait aux Etats-Unis la possession de la Cali-
fornie, et les mettrait en jouissance d'un excellent portqui leur
ferait oublier, au besoin, là partie du territoirede I'Orégon ,
située au-delà du 49° degré ,et qui est , comme on sait , récla-
mée par l'Angleterre.

Cette proposition, doof les journaux anglais n'onl point en-
core parlé, est un moyen détourné d'indemniser le Mexique de
la perte du Texas. Un commissaire a été chargé d'aller la pré-
senter à Santa-Anna. Si ses négociationsréussissent , nul dou-
te, comme le fait observer le correspondant de la Casette
d Augsbourg, que la question lexienne ne prenne bientôt une
autre tournure, et que le traité de Washington ne soit ratifié
par le Sénat. L'opinion publique se prononce d'ailleurs cha-
que jou»' plus clairement en faveur do l'incorporation , et , quoi
qu'il arrive , elle finira tôt ou tard parentraincr la législature.

— Un déplorable accident a eu lieu, le samedi 4 mai, sur le
chemin de i'.irde Philadelphie à Baltimore, à quatre milles et de-
mi du Hàvre-de-G-ràce. La grande quantité de voyageurs ayant
forcé l'administration du chemin de ler à augmenter le nombre
des départs, il était nécessaire deprendre, pendant la nuit, beau-
coup de précautions pour prévenir les aecidens. Or.ces précau-
tions n'avaient pas été prises, et deux convois, qui allaient en
sens contraire, se sont heurté avec une telle violence, que les
deux locomotives ont été brisées et les wagons des voyageurs
renversés. Le conducteur a èfc dangereusement blessé, l'un des
employés a été tué et un grand nombre de voyageurs ont reçu
des fractures et des contusions plus ou moins graves. On craig-
nait pour la vie de quelques-uns.

En arrivant à Philadelphie, les voyageurs, au nombre d'en-
viron cent cinquante, se sont organisés en meeting, sous la pré-

sidence de M. Daniel Webster ; de l'enquête faite, il est rés"**' 8
que l'administration du chemin de ler s'était rendue coupable
de la plus grossière négligence, et que notamment les convoi'
de nuit n'étaieut jamais munis de lanternes.

Nouvelles d'Angleterre.
On nous écrit de Londres, 9 juin :
On a annoncé avant-hier là faillite de la maison John-son et

Cede Ilomford, dont les affaires consistaient surtout en opéra-
tions avec les agriculteurs et les marchands de bestiaux des en-
virons de Londres. M. Johnson, l'un des associés de celle mai-
son était, il y a 3 ans, lord-maire de Londres.— -Vous trouvons dans les journauxanglais, l'annonce tle "*formation définitive d'une société pour la construction et l'ex-ploitation du chemin de ferd'entre Sambre et Meuse, et l'a*'*-'
de l'ouverture d'une souscription.

D'après cet avis la société serait formée aueapital de15,500,
000 francs (620,000 livressterling), par 31,000 actions de 500
fl. (20 livres) chacune. Le versementà faire en souscrivant est
fixé à deux livres sterling.

Los directeurs de la Société seraient MM. W. Parry Richard"»
W.-G. Ilayter, membre duParlement, Thomson Hankey et J*
P. Fearon. Il est dit qu'un minimum d'intérêt de 4 p. e. sera g"'
rantipourun terme de 46 ans par le gouvernement belge, jus-
qu'à concurrence d'un capital de 600 mille livres (15 millions)

Noussupposonsqiieeetavisetcetappel au public ont seule-
ment pour but de s'assurer du capital nécessaire à la construc-
tion dcccrailway, pour le cas où le gouvernement accepterai'
lespropositions qui lui ont été faites et où les chambres adopte-
raient leprojet de loi nécessairepour la sanction de ces poposi-
tions.

— Lundi, dans l'après-midi, la police de Londres appr' 1
qu'un Irlandais, nommé Bernard Fitz-Patrick, s'était rend' 1

dans plusieurs maisons et y avait proféré des menaces contre si1*
Robert Peel et leduc de Wellington. Il avait dit qu'il tirerai-
un coup de feu sur chacun des deuxministres, et comme on con-
naissait le caractère violent de l'individu, on craignait qu'il
n'exécutât ses menaces. Aussitôt la police mit sur pied ses con-
stables les plus habiles, et l'lrlandais fut arrêté dans la soirée*C'est un homme de cinquante ans, quia au moins six pieds d'-
haut.

Dans l'inlerrogatoirequ'i! a subi.M. Bailli lui ayant demandéquelle était la cause de son antipathie pour sirRobert Peel, il*
répondu : « Je n'aime pas le moindre morceau de sa peau : il 1
mis M. O'Connell en prison, et jesuis honteux pour mes compa-
triotes qu'ils l'aient laissé faire.Si j'étais mamtenant en Irlande,
je memettrais bientôt à leur tète pour sauver le libérateur. »Le docteurHasendon a examiné l'accusé et a signé un certi-ficat d'aliénation mentale.

Nouvellesd'Espagne.
(Correspondanceparticulière du Journal de La Hâte.)

Les nouvelles que nous recevons aujourd'hui d'Espagne son'
intéressantes.

L'annulation du contrat des tabacs a été envoyéeà Barcc-
lonne pour recevoir la sanction royale qui doit mettre un term 1"
à cette affaire débattue depuis si longtemps.

Une circulaire du ministre de l'intérieur, en date du 3 cou-
rant, insérée dans la Gazetta, et motivée par l'abus que font
quelques journauxpoli tiques, de leur droit d'examen etde criti-
que de la conduiteofficielle et des actes administratifs des fonc-
tionnaires publics.enjoiut aux divers chefs politiques de se con-
former rigoureusement ad* dispositions des articles 98 et 99 de
la loi sur la presse du 10 avril précédent, et de traduire devant
les tribunaux ordinaires, en vertilde l'article 97, les écrivain""quimanqueraient aux égards dus aux personnes revêtues du»
caracière officiel. El Castellano approuve cette mesure, rendue
nécessaire surtout par l'affectation malveillante avec laquell'*
les journaux de l'opposition cherchent à ridiculiser et à faire
prendre eu haine les agens du corps deprotection etde sécurité
publiques. Legotivcrnement ne devait pas souffrir que l'on in-
juriât ses agens, et principalement cens qui sont chargés du
maintien de l'ordre et de la tranquillité.

—Le Heraldo signale vn nouvelattentat commis par les Mau-
res de laeôle africaine,et qui vont ajouter une nouvelle compli-
cation à celte aff'.iire. Toutefois, le gouvernementestattentif et
bien décidé à venger à tout prix (a toda costa) les insultes faites
à l'Espagne. Une escadre, composée de la frégate Christine, du
brick Mausanareé sous les ordres de l'infant D. Heuriqueet
d'àutres naviresde guerre, n'attendent que le'moment d'attaquer
les infidèles, et le vaisseau le Soberano est prêt à accourir par-
tout où sa présence sera nécessaire.



j.
e "■""e-i lui, ilpeut me tuer, et alors...

fibl
n'aci,eyn Pa» «a phrase, regarda Juliette avec son même regard fixeetter-

ti„;,e'etune voix'"lpitovable s'éleva dans son cSurqui lui cria : C'est elle quiaoit mourir!...— Allons, lève-toi ! lui ait-il, nous nions sortir; on étouffe ici.— «v doncvonlei-vousaH-u-P demanda Juliette.
Lie 'en ! IIOUB Promener donc. Je ne crois pas que toi ni moi noussoyons
piesen"?"' 1" ''e travai"er anj»»'rd'hui. Ne veux-tu plus m'accompagnera

„m,'"p"" descendit de son lit, rajusta ses cheveux, se composarapidement
alla o° t'" D pc" près cmivenûl>le i P"'*. comme par une reflexion subite,elle
'epetit* e'" C''Se 0" 8e 'e"ait ""e fn"vette a tète ""óe, élevéepar elle, tou-
'-'»nlissf> <:Vn''c cllr Sran,|s soins. Ensuite, elle souleva le chassis desacroiséeà
ne „i,'-' Ç,a ''"'-"''«v devant la fenêtre el, par un mouvement que Léonard

La-ru,t'r'- laiSSa °"ÏP'le laPor,e ,!,: la ca
<'''-Kcait dennua""1"' °'" *' 'Se e' soml"r '-'> n)als e" ce moment le soleil se déga-

' ,v'"x qui pénfh'aT'l '"'i,ient ol'*c""''-i- A'» fraîcheur de l'air, au rayon lumi-
corc à devenir libr V* '" cni""D'e! '''>'"<""' se mit à chanter, sans songer en--
<le ce soleil qui senil ■ ''ntemlant ces accords si purset si mélodieux, àla vue
une dernière larme vi'iYl""" reviT'**er > Juliette poussa un soupir étouffé et— Je suis prèle dit- ..""""-''tersa paupière sèche et brûlante.
ces disposition* avait d"!» °8-lor?en 5e tournant vers Léonard, qui durant toutes
tiré les Verrous et fait i,,1,',""rj*" e''l"es marques d'impatience.Et quandil eut
celte nuit il s'était tCnu ba' ■

c,oul»!e tour de la porte,—car pendant tonte
tant, repi-it-e!le...j',)„iJ |i ,, i",e"'I Près d'elle.—Oh ! pardon !...encore on ins-— Dis la, répondit Léonard !>"<-'r0; "■"■ prière du matin.

Celui qui eût pu en ce mome°'t"' '"'"®'nt— i'onT ""-■■'""■ et I'"'"'moi-
mansarde,.éclairée d'un reflet si i ■'é"éll't'r. sans être vu, dans cette fraîchefille gracieusement agenouillée -u" du ciel ' <-nntcmpl.-int ''f"11'-' l'ellejeune
prièrequi s-j mêlaitaux chants deIv" 8"" ■'"■» é«-outant lu murmure desa
détendu, q UO Léonard attachait surdUi"1' lisi"" d,,ns le,e,';ard, maintenant
assister à une scène naïveetavoir sous l" dérob'-e> «elni-là aurait pu croire
mansarde ne renfermait-elle pas les seul',8 w°* 'e 1i,81e,,u llu I'o»'!K'"'- <*«""--«"«on ne puisse acheter, les seuls qui vk'nnTnt 'tï- d<i o'.! m°"ie' ie"cul?i >-»»u( nt de Dieu et qui retournent a

lui : delà melodie, un rayon de soleil, la beauté, la croyance, lajeunesse, l'a
mour ! Eh bien, s'il eûtpîongé plusavant dans les entrailles de ces gensheu-
reux.il y eût vu deux cSurs qui se débattaient saignans sous une pensée de
mort.

Ils sortiront de la mansarde etLéonard offrit son bras à Juliette.
En tournant la rue de la Sonrdière , il appela un fiacre qui se tenait sur la

place du Marché-Saint-Honoré.—Tiens , c'est loi ! dit, en le reconnaissant , le cocher du fiacre , qui avait
été autrefois cocberdu cabriolet; — tu n'es donc plus chez ton Anglais?— Que ne l'ai-jesuivi au bout du monde .' pensaLéonard.

Et le cocherapercevant alors aubras de son ancien camarade unejeuneet
jolie fille, cligna de l'Sil, fit un geste d'intelligence, et s'approchant de
l'oreille de Léonard : —Fichtre ! dit-il, c'est de la verte primeur ! poulette
de bourriche .'

Léonard le repoussa rudement.—Compris, dit l'autre, en reprenantson équilibre. — Motus. Où allons-
nous, bourgeois ?— Barrière de lielleville.—Bon ! compris! ...la journée sera belle ; vous faites bien d'en profiter.ll
n'y a plus de fleurs aux lilas, par exemple ; mais les feuilles y sontencore.— Dépêchons ! dit Léonard d'un ton de menace._Ah ! ah ! reprit le cocher entreses dents : — Toujours caressant, le ci-
devant Belhomme'. Et, refermant la portière sur le couple qu'il croyait en fê-
te : Bien du plaisir, mes enfans, dit-il.— C'est donc à Belleville que nous allons ? demanda Juliette.

Pourquoi pas?répondit Léonard.
Puis tons deux gardèrent le silence jusqu'àla barrière.
Arrivés là, et après avoir essuyé de nouveau quelques quolibets du cocher,

qui leur proposa de les conduire jusqu'àl'lie-d'Amour, ils se mirent en route
à pied, toujours silencieux, longeant la chaussée de la courtille et cette lon-
gue rue qui traverse l'immense village de vingt mille âmes.

Une autre connaissance de Léonard se croisa avec eux. C'était Jolivet, son
vieil ami Jolivet. Eh bien! dit celui-ci, jete croyais malade de ta secousse
d'hier! Ça va bien?... tant mieux. Et aprèsavoir salué Juliette d'un air grave
et respectueux: C'est là elle? reprit-il dansson jargondécocher. Je t'en fai,

mon compliment. A quand le mariage?—Bientôt, dit Léonard.
—Alorsà revoir, bientôt, mam'zelle; car jedois être pour quelque chose

dans la noce. Léonard m'en a dit deux mots. Faut pas rougir pour ça. Vousau-
rez-là un crâne de marietqui vousaime joliment,allez!

—Adieu interrompit brusquement Léonard. Il voulait presser le pas maisJuliette pouvait à peinese soutenir, tant eue avaitété vivement impressionnéedes dernières paroles de Jolivet.
Celui-ci se retourna vers eux, en passant la tète hors de son cabriolet, et leurcria :—Ne vous aventurez pas trop. Vlàle temps qui se gâte. Voulez-vous que je

vousramène à Paris?
Juliette regarda Léonard; Léonard continua de marcher
La prédiction de Jolivet ne larda pas àse réaliser. Le soleil, tout-à-l'heure

vainqueur desnuages, était vaincu par euxà son tour. Us avançaient en foule
du sud. Lejour s'assombrissait , l'air devenait étouffant.

A peine les deux taciturnes promeneurs étaient-ils à l'extrémité dela gran-
de rue deBelleville, que de larges gouttes d'eau, commençant à tomber, an-
noncèrent l'orage. Ils tournèrent à droite et prirent par le parcSaint-Fargeau,
dont le sol presque nu et les habitationsrares et disséminées ne pouvaientguè-
re leuroffrir d'abri.—Marcherons-nousencore longtemps? demanda Juliette.— Son , répondit son compagnon.— C'est queje suis bienfatiguée.

Il ralentitsa marche, maiesans l'interrompre.
En passant devant le cimetière de la commune, situé dans le parc, Léonard

ressentit comme une communication électrique.Juliettefitle signe de la croix.
Enfin , au bout de cette lande sablonneuse , ancienne propriété des comtes

de Saint-Fargeau , ils arrivèrent à des massifs de bois jetés sur la droife , en
avant de ceux de Romainviile , et se reliant de l'autre côté aux campagnes de
Charonne.

Cette partie, isolée, entonréo de haies et de fossés avait toujours été peu
fréquentée par les habitans de Paris. Dan» ce moment , la pluie qui tombait
avec force la rendait plus que jamais déserte. On la nomme l'Elysée.

[Lafin à demair.)

Voici lesdétails dece nouvel attentat. Ils sont extraits d'une
correspondance de Santiago du 31 mai : On apprend par dese treo de Muros que l'onavu paraître, voguant a la merci des

o|s, un vaisseau marchand espagnol tout désemparé. L'adju-ant de marine a cru devoir faire reconnaître ce bâtiment. Lors-
M"e l'on estmonté à bord, un affreux spectacle a frappé les re-■J' ids, 12 hommes élaient étendus, baignant dans lesang, la tête

''fichée, et l'on voyait qu'ils avaient opposé une vigoureuse
«Stanceà la rage de leurs bourreaux.On n'a trouvé aucuns pa-I ers à bord. Il est évident que la cruauté des Africains appelleUne vengeance.

Voici une nouvelle qui motive la baisse que les fonds espa-gnols ont éprouvéeces jours-ci,notamment à la bourse de Lon-es, et que le Times attribuait au peu de confiance que la Cité afl;l "s leministre des finances.
Madrid , 4 juin.

'-alarme est dans le camp des porteurs detitres de la dette
'-Hante, écrit-on de Madrid, M. Mon , le nouveau ministre desnnces, ayant parlé deréviser les titres et de modifier les mar-

"
es Contractés par son prédécesseur, une commission nommée
"| hâte s'est présentée chez lui, pour lui demander quelles

aient ses intentions à cet égard, M. Mon n'ayant pas répondu
,lne manière claire et précise, un courrier a été expédié auSetiéral Narvaez pour qu'il ait à s'expliquer.
Le choses en sont là,et l'inquiétudeest assez générale sur le
"t de toutes les opérations faites antérieurement à la nomina-
°n du nouveau ministère. Quelques personnes prétendent el

peut-être avec raison, que M. Mon ayant reconnu l'impossibilité
équilibrer les recettes del'éfat avec ses dépenses.neserait pas
°igiié d'adopter un système nouveau, qui viendrait à la suite
u,ie liquidation générale. Je me sers de cette expression pour

Bpas employer le mot fatal de banqueroute. On va jusqu'àdire'lu*- M. Mon en aurait déjà fait à ses collègues la condition des°l* acceptation du portefeuille des finances.
Le capitaine-général a donné le 5, un banquet de 50

couverts à l'ambassadeur turc Fuad-Effendi , arrivé dernière-
""-'"t à Barcelonne , et aux autres représentans des nations eu-

""'-péeniies qui s'y trouvent.

Finances d'Espagne.

"t Ht dans El Tiempo : Dimanche dernier, divers capitalistes
■J réunirent à la banque de San Fernando.il paraît que cette
""Union avait pour objet de délibérer et de prendre quelques
''positions relativement aux ouvertures que leur avait, faites
1 niinistre des finances, sur la manière d'alléger le trésor des

-"«gâtions extraordinaires qui pèsent sur lui par suite des trai-
" existans. L'assemblée, après avoir discuté quelque temps,
cida de nommer une commission qui s'entendrait avec le mi-

istre sur les moyens les plus opportuns, de tirer legouverne-
elt des embarras pécuniaires où il se trouve, sans lésereepen-

a/it les intérêts légitimes des créanciers de l'état. Celte cor-n composée de MM. Mathcu, Oxchea, Cainpar.a, Alvarez
"arcetias, a eu, en effet, une conférence avec le ministre, et

"■"oique rien n'ait été décidé définitivement danscette entre-
Ue > on assure que le ministrea développé la pensée de meltre,

'V(*c leur aide, un terme au système de confusion qui régit les
lances et a indiqué quelques-uns des moyens d'y remédier.
°tatde nos finances est, sans aucun donte, dans un désordre qui

'*>üte aux yeux de tout le monde. Celte confusion est très-aisée
comprendre, et la difficulté consiste plutôt dans la volonté d'yPpliquer un remède, que dans la capacité nécessaire pour le

Couver. Réformer l'administration des finances est la question
.amoment,a laquelle sont subordonnées toutes les autres ques-"oi-s. Pour découvrir la manière d'obtenir cet heureux résul-a 'iil est necessaire de connaître d'avance les causes qui s'y sontl'Posèes jusqu'àce jour. Ce sujet pourrait fournir la matière

'n long article ; mais nous nous bornerons aujourd'huià diren',6 P^nc-P»1"" cause 'Ie la mauvaise administration dosreve-„,| S > c'est qu'ils ne sont pas administrés et que ce qui est cause
gup, charges naturelles du trésor ne sont pas acquittées ré-

■"""rement,c'estquela perception desrentrées est incomplète.- " Un autre côté, El Castellano (lu -4, dans un article consacré
,e*"anien de la question des finances lie l'Espagne, soutient

H 'in emprunt contracté avec des maisons espagnoles, est ce
,' 'Convient le mieux, et doit offrir pourrésultats les conditions

*. P-tts avantageuses, et un accroissement considérable du
(

edit public et de la richesseda pays. Ce journalne prétend
\'ls néanmoins excluretotalement les étrangers et tout sacrifier

""sentiment, de nationalité, mais il désire seulement qu'à,:. "ditions égales ou à peu près les mêmes, on accorde la pré-
"-'".eaux maisons espagnoles.

Nouvelles de France
Paris, 10 juin.

Le rapport de M. Bignon sur le budget insisle fortement sut-
la nécessité de prendre enfin un parti relativement à la eon\er-
sion desrenies. On dit même que la commission exprime le vSu
que M. le ministre des finances profite de l'intervalledes sesions
pour préparer cette mesure indispensable dans le doubleintérêt
du trésor et du crédit publie.

11 est maintenant à peu près certain que la chambre des dé-
putés aura à s'occuper à la session prochaine d'un projet de loi
sur la conversion. Le gouvernement, après avoir lutté pendant
septou huit ans contre l'opinion publique, finira par être obligé
d'y céder, et l'exemple deNaples, delà Belgique, de la Hollande,
de l'Angleterre et de la Russie n'aura pas peu contribué sans
doute à amener ce résultat.

— A l'occasion de sa fête , le roi a accordé à vingt-six con-
damnés, libres ou esclaves , la remise des peines qu'ils avaient
sollicitées ; ces condamnés appartiennent aux colonies de la
Martinique, de la Guadeloupe, de la Guyane française, de
l'île liourbon, du Sénégal et de nos établissemens dans l'lnde.—Les mouveinens continuent d'être très-actifs au port de
Toulon. 0:i écrit à la date du 6, que la corvette le Gassendi était
partie le matin pour les îlesd'Hyères; elle y va remplacer la fré-
gate à vapeur l'Asmodée, partie la veille pour Port-Vendres, où
l'on a annoncé que desembarquernens de troupes allaient avoir
lieu. L'escadre doit appareiller au premier beau temps pour les
côles de Maroc.

— Les exposans ont eu beaucoup à souffrir d'un orage qui a
éclaté, le9, surParis.Les gouttières n'ayant pu suffire au dégor-
gement de l'eau, ellea fait invasion dans la salle, et les châles,
les tapis, les étoffes desoieont été bientôt dans un état déplora-
ble, Lesdégâts s'élèvent à 200,000 fr.

— On lit dans la Gazette de France :
Dans son rapport du 18 mai, M. le maréchal Bugeaud, après

avoir rendu compte de son expédition dans les montagnes des
Flissas, ajoute ce qui suit. Nous copions textuellement :

Les pertes matérielles desKabyles sont énormes ; plus de cin-
quante beaux villages, bâtis enpierre et couverts en tuiles, ont
étépillês; nos soldats et nos Arabes y ont l'ait un butin très-con-
siderable.

Nous avons dû relire plusieurs fois ces lignes incrnvablcs.
Nous ne croyons pas nous tromper en disant que c'est pour la

première fois qu'un général en chef, qu'un maréchal de Fran-
ce, mentionne un fait de pillage, non seulement en termes ap-
probatifs, mais avec éloge et comme un sujet de félicitations et
de triomphe.

Le même général nousavait depuis longtemps accoutumésà
la glorification des razias,des dévastations, des enlèvemens de
grains et de troupeaux, quant au pillage, il n'était pas encore
officiellement admis aux honneursdu bulletin ; ce n'était qu'enpassant et pour mémoire qu'il en était question, et leplus sou-
vent encore, on lerejetait sur le compte de nos turbulens et in-
disciplinables alliés, les Arabesauxiliaires.

Aujourd'hui, il y a progrès ; le pillage, pour lequel on fusil-
laitant refois celuiqui se lepermet tait, est formellement autorisé
et organisé sur une grandeéchelle; ce n'est plus un hameau
par-ci, par-là qu'on saccage impitoyablement, ce sont cin-
quante villages ; en sorte quepour cette exécution, aussi stupi-
de qu'atroce, ila fallu que la majeureparti du corps expédition-
naires'y employât.

Nous avons publié en substance, il y a quelque temps, d'a-
près le Moniteur Universel, l'ordonnanceroyale qui constitue
le culte israélite en France.

Nous voyons aujourd'hui un effet de l'impression favorable
que cette ordonnance a produite sur les israélitesfrançais, dans
la lettre suivanteadressée par le consistoire central israélite à
M. le ministre de la justice et des cultes :

«Paris, le 29 mai 1841.
«Monsieur le ministre,

»Le consistoire central a lu, dans le Moniteur d'hier, avec le sentiment de
la plus véritable satisfaction, l'ordonnanceroyale qui constitue le culte israé-
lite en France. Il s'empresse de vous adresser tous ses remei-cimens. Le prin-
cipe de l'égale protection de la loi â l'égard de tousles cultes, reçoit de cette
ordonnance une éclatante consécration : chacune des dispositions nouvelles
est, en quelque sorte, un hommage à ce principetutélaire. La notabilité ne
seraplus un vain titre, elle s'attachera désormais à une position sociale qui
suppose les lumières de l'éducation et l'estime publique; les consistoires dé-
signés au choix de S. M. par l'élite de la population israélite seront les vrais
représentans de leurs co-religionnaires; leur mission sera importante et sé-
rieuse.

» Placé à leur tête, le consistoire central aura le pouvoir d'imprimer à toute
l'administration une marche uniforme et certaine.La hiérarchie des ministresde la religion parfaitement établie, substitue l'harmonie et l'ordre au défaut

d'ensemble dans celte partie si essentielle au culle; l'appel comme d'abus ,
désormais applicable aux rabbins, les place sans contestation possible au ni-
veau des ministres des autres religions. En abolissant toute cérémonie dans
le serment des consistoires, l'ordonnance porte le dernier coupa cette mo-
merie superstitieuse appeléserment morejudaico, si vivement attaquée, il y a
peu de jours, dansvn éloquentréquisitoire devant la cour de cassation.

«Enunmot, monsieur le ministre, ce nouvel acte du gouvernement deJuillet serattache de la manière la plus intime, à l'article5 de la charte et à la
loi du 10février 1831, dont il est le complément. Le consistoire central, aunom des israélites français, vous prie derecevoir l'expression desa gratitude.

«Les juifs de l'Algérie apprendront avec joieque M. le ministre de la guer-
re s'occupe de leur assurer une organisation digne du siècle dans lequel ils
vivent et de la nation dont ils ont le bonheur de faire partie : un si grand
bienfait leur fera comprendre que la France et le roi ont le droit de compter
sur tout leur dévouement; nous leur en donnerons le précepte et l'exemple ,
monsieur le ministre, et nous osons vous prier de le dire en notre nom à S. H.
Au moment où, dans certains états de l'Europe, des pensées généreuses se
lont jour en faveur de l'émancipation des" juifs,où dans d'autres états, au con-
traire, les persécutions et les préjugés du moyen-âge semblent vouloir renaî-
tre contre eux, l'organisation sainement libérale du culte israélite en France ,
la promesse officielle du sa constitution prochaine en Algérie, sont vn bel
exemple donné au monde par vn gouvernement qui s'honore de mareher à
la tète de la civilisation.

»Nous avons l'honneur d'êtreavec respect, monsieur le ministre, elc.
» Ali. Crïmieux, président, membre de la chambre des députes;

Max CERt'iiEUß,membre de la chambre des députés; Anspach,
substitut du procureur du roi ; S. Halpbe.V; Raphaël. »

NouvellesdeBelgique.
Bruxelles, 11 juin.

La chambre, après avoir renvoyé au gouvernement la pro-
position de la commission d'enquête, n adopté aujourd'hui le
système des droits différentiels par 13 voix contre 25.— Voici ce que contenait la proposition de la commission
d'enquête, renvoyée par la chambre au gouvernement :

La commission propose déformer pendant cinq.ins, un fonds
spécial, au moyen de la perception de cinq centimes addition-
nels sur lesdroits de douane, de transit et de tonnage, et d'affec-
ter ce fonds :

1° Jusqu'à concurrence d'un sixième, au maintien et à l'ex-
tension de la navigation transatlantique à voiles;

2e Pour le surplus, à des encouragemens et subsides en fa-
veur de la formation decomptoirs belgespar des compagnies ou
par le commerce privé, dans les pays transatlantiques el dans le
Levant, ainsi que pour favoriser les exportations des produits
du sol et de l'industrie de lîclgique vers les mêmes pays.

La répartition de ces diverses sommes, et les conditions atta-
chées à la jouissance de ces divers encouragemens seront ré-
glées, dit la commission, par des arrêtés royaux. Mais, dit l'ln-
dépendance belge, sans qu'il soit besoin d'entrer dans l'immense
discussion de l'établissement de primes d'exportation, on peut
dire que cette dernière disposition exigeun ajournementtout au
moins jusqu'au budget. Il serait tout à fait insolite de décréter
ainsi la formation d'un fonds de 600 mille francs environ, sans
aucune donnée positive, sans même aucune indicationprécise
sur sa nécessité, son emploie, sa répartition.—La chambre a terminé, dans sa séance d'hier, le second
vote du système différentiel. Une seule question restait encore
ouverte , c'était celle que soulève la proposition additionnelle
de la commission d'enquête sur les encouragemens à donner
à l'exportation, etc. ; elle a été vidée aujourd'hui.

La question des relâches dans lesports a été résolue de ma-
nière que la faculté de relâcher ne sera pas seulementaccordée
aux navires étrangers dont la cargaison est expédiée directe-
ment dans un port belge et à une maison du pays, mais aussi à
ceux qui n'ont qu'un connaissement à ordre pour compte d'un
commerçant belge.

M. le ministre de l'intérieur a proposé une disposition ad-
ditionnelleconçueen ces termes :

« A dater d'une époque à fixer par le gouvernement, les ma-
rins belges et étrangers ne pourront être admis en qualité de
capitaines, depremiers ou de deuxièmes lieutenans, dans la ma-
rine marchande belge, qu'après avoir subi un examende capa-
cité.

» Le gouvernement fera les réglemens nécessaires à cet effet.»
Cettedisposition a été votée à une grande majorité.
— C'est par quarante-six voix contre vingt-quatre que

l'amendement de M. Malou a été voté dans le comité secret du
6 de ce mois. Cet amendement a pour but de n'accorder que
dans l'intervalledes sessions, le pouvoir au gouvernement d'é-
lever les droits différentiels, si à la suiteou à l'occasion de la
loi, il était pris à l'étranger des mesures pour aggraver la posi-
tion de l'industrie ou du commerce belge. M. Nothomb deman-
dait que ce pouvoir fût accordé au gouvernement môme pendant
les sessions.

La chambre a eu grandement raison derefuser au gouverne-
ment les pouvoirs illimités qu'il demandait; mais peut-être
eût-il été plus saged'allerplus loin,et de repousser toute dispo-



■sition comminatoire de ce genre, sans pour cela altérer en quoi
que ce soit le droit du p lys de modifier son tarif dans des cir-
constances données.

Tel qu'il est rédigé, l'article adopté élève une prétention
réellement exorbitante, et semble à beaucoup d'égards une dé-
claration de guerre de tarif. C'est comme si l'on disait à certai-
nes puissances maritimes avec lesquelles la Belgique est en re-
lations: «Les produits que vous importez chez nous seront
frappés de droits doublesou triples des droits actuels,mais vous
ne ferez rien contre les produits belges; car autrement nous
vous frapperions encore davantage. Vus navires et leurs cargai-
sons étaient accueillis dans nos ports, de quelque lieu qu'ils
vinssent; ils seront repoussés désormais par des droits différen-
tiels ; mais vous ne pourrez pas modifier le régime d'après le-
quel les navires belges sont venus chez vous, sans être exposés
à une aggravation de tarif de notre part. » — Voilà jusqu'où va
le sens de la disposition adoptée; or, nous croyons que si la
chambren'eût pas été fatiguée de la discussion, elle eût recon-
nu que ce langage était imprudent ; qu'en outre.il sera toujours
difficile d'user de ces pouvoirs extraordinaires.

(Indépendance Belge.)
Nouvelles de Suisse

Valais, G juin.
Legrand conseil vient de rendre le décret suivant : .Sont

considérés comme rebelles et devront être arrêtés comme tels et
jugéssur-le-champ : 1° les auteurs de la prise d'armes, chefs et
fauteurs qui, dansles dizaines occidentales, ont excilé le peuple
à prendre les armes pour combattre les troupes du gouverne-
ment; 2° ceux qui ont exercé un commandement, rempli des
fonctions supérieurescommechefs de colonnes, ceux qui se sont
mis à la tète de bandes armées, les membres du conseil de guerre
ou de l'état-majordes troupes insurgées, les membres du comité
cantonnai de la jeunesuisse; 3' les membres du comité de Mar-
tinach qui se trouvent impliqués dans l'affaire de la proclama-
lion du 12 mai. Le conseil d'état dirigera des poursuites contre

les individus quiont commis des désordres, desviolences ou qui
onl employé des menaces. Ceux qui ne sont pas compris dans
ces catégories peuvent retourner dans leurs foyers, mais sous la
condition de se soumettreaux prescriptions du décret du 2-+ mai,
s'ils sont membres de la société de la jeuneSuisse. »

Hier, la dernière colonne de Haut-Valaisans a quitté Sion.
Chaque colonne avait exigé que le drapeau blanc lut arboré.
On a eu beaucoup de peine à empêcher l'exécution dece p-ojet.
Le projet de loi contre la liberté de la presse et renseignement
dansles écoles primaires sera incessamment soumis à l'appro-
bation du peuple.

Le Voiort deBerne vient decommuniquer aux cantons un rap-
port qui lui a été adressé par les commissaires fédéraux par lui
envoyés dans le Valais. Ce rapport contient le pissage suivant
quenous croyons devoir reproduire. « Legrand conseil du can-

n et les autres autorités semblent ne point vouloir adopter de
mesures violentes. Nous ne pouvons encore vous communi-
quer les résolutions du grand conseil concernant la situation
pcîitique du pays, nous ne les avons pas encore reçues. »

Nouvelles d'Allemagne
Ou écrilde Berlin, 7juin : Les nouvelles les plus récentes

deSt-Pétrrsbourgqui circulent dans le.; hauts cercles de notre
société, partent que ce n'est ;ias l'indisposition do S. M. l'impé-
ratrice, mais bien celle de S. A. I. Mme la grande-duchesse
Alexandrine, épousedeS. A. S. le prince Frédéric de Hesse, qui
a fait ajourner indéfiniment le voyage de Impératrice. Si celte
indisposition ne devait être mise quesur le compte de la gros-
sesse de S. A. [. , elle ne présenterait certainement pas beaucoup
deg-avité, mais malheureusement il faut l'attribuera des mo-
sifs d'indisposition plus grave, qui pourraient causer de vives in-
quiétudes.

—On écrit de Hanovre, le 7 juin :
A l'occasion de l'anniversaire du roi, qui a eu lieu avant-

hier, S. M. a nommé commandeur de l'ordre des Guelphes, S.
Esc. le comte de Kielinansegge , son envoyé extraordinaire et
ministre plénipotentiaire prés la cour des Pays-Bas.

—On écrit de Berlin àla Gazette de Dusseldorf :
Noire ambassadeur à Constantinople a reçu, dit-on, des ins-

tructions précises de faire des démarches énergiquesauprès de
la Porte concernant les persécutions des chrétiens. On eruit que
la France appuiera par son influence les efforts de M. Le Coq.
LaTurquie commence de nouveau à exciter l'attention publi-
que: on rattache à celte question le voyage de l'empereur de
Hussie, et Von croit même qu'il y aurait une solution inatten-
due et prompte de la question d'Orient. Un coup porté à la
Turquie pourrait amener des changémens importans en Grèce,
et il pii'irraii facilement se faire que l'établissement d'une nou-
velle dynastie russo-grecque dans un grand état grec vînt ré-
soudre toute la difficulté. Le duc de Leuchtenberg jouera le
principal rôle-dans cet arrangement.

Nouvelles de Grèce.
Athènes, 21 mai.

Les nouvelles que nous recevons des provinces sont alarman-
tes, et la situation en général du pays inspire de sérieuses crain-
tes. Des troubles graves ont eu lietidans plusieurs provinces
particulièrement dans celle de Moréa, et des scènes sanglantes
se sont passées à ïripoliza et à Messenie, scènes qui onl coûté
la vie à plusieurs personnes. On attribuecette agitation des es-
prits à la composition du nouveau cabinet, sous la présidence
de M. Maurocordatos, qui est accusé d'exercer une influence in-
constitutionnelledans les élections des députés, et de soumettre
la presse «i de trop grandes restrictions. Entre autres il a remis

en vigueur le décret qui a existé sous la régence, et qui oblige
tout éditeur de journal d'avoir le grade de docteur et de dépo-
ser un cautionnement de5000 drachmes, ce qui a été la cause
que diffèrens journaux ont cessé de paraître. Une divergence
d'opinion, pour ce qui concerne la nomination des sénateurs,
s'estmanifestée entre le roi et ses ministres, c'est à cela quel'on
attribue la résolution du cabinet d'offrir sa démission.

Nouvelles de Turquie.
Constantinople , 22 mai.

Nous étions bien informé lorsque nous annonçâmes , il y a
quelques jours, qu'il était question de la réintégration de la
Jamille Schajchab en Syrie, nous apprenons qu'effectivement

M. de Bourqueney et l'inlernonce onl eu, ces jours derniers,
quelques conférences avec le reis-effondi touchant la question
de Syrie. Ces deux messieurs ont proposé à la Porte de réinté-
grer la famille Sch.ikhabdaus sa dignité , fermement convain-
cus que c'est là le seul moyen derétablir une tranquillité dura-
ble. Rifaat-P.icha ne veut cependant pas, dit-on, prendre part
à ces discussions avant d'avoir reçu des rapports impartiaux et
dignes de foi sur l'état actuel des montagnards en Syrie et de
leurs diverses factions. Il se propose d'y déléguer à cet effet un
commissaire du Grand-Seigneur, et assure que, suivant les
rapports venus jusqu'ici de Beyrouth , il ne s'estrien passé dans
le Liban qui soit contraire à la loi ou à l'ordre , sinon que les
Drtises se refusent à payer aux Maronites les indemnités qui
leur sont imposées par la Porte. Il exprime au reste la confian-
ce, que l'administrationactuelle de la Syrie n'aura pas de peine
à faire exécuter les ordres donnés à cet égard par la Sublime-
Porte.

gs-'^Stî^S «h—n»

Nouvelles et faits divers.
Une vive querelle a eu lieu en rade de Montevideo, dans un

diner donné sur le bateaux à vapeur anglais Gorgon entre le co-
modore anglais Purvis et le capitaine américain Conover,du na-
vire Adams.La conversation s'était naturellement engagées tir la
guerre désastreuse qui règne depuis si longtemps dans ces para-
ges , elle comodore anglais attaqua très-vivement le caractère
et les actes du général Oribe. Celui-ci fut défendu parle como-
dore brésilien Grenfell et parla capitaine Conover.Leurriposte
fut très-mal accueilliepar le comodore Purvis qui s'écria : « Si
»vn de mes officiers s'était permis les remarques que vient de
«faire le capitaine Conover, je le traduiriis en cour martiale et
"je lui arracherais ses épaulettes! » Le capitaine répondit à cet-
te impertinence avec beaucoup d'énergie, el le comodore se re-
tira immédiatement à bord de son navire.

— On écrit de Leipsig, le A juin :
Une question dont les conséquences peuvent avoir de la gra-

vité, occupe très vivement la librairie. Il s'agit de la traduction
projettée du no iveau roman d'Eugène Sue, le JuifErrant, au
sujet duquel le libraire Kollmanna conclu avec l'auteur et avec
l'éditeur un traité, en vertu duquel le manuscrit, en française!
en allemand, lui sera livré avant la publicition en France de
l'ouvrage original.

Le but de ce contrat est de publier la traduction allemande
en Allemagne, en môme temps que l'ouvrage paraîtra en fran-
çaise Paris. M, Kollmann espère par ce moyen que sa traduc-
tion jouira en Allemagne des mêmes droits de propriété qu'un
ouvrage original, et qu'aucune autre traduction allemandedu
Juif errant, ne se pourra y être publiée sans être regardée
comme contrefaçon. C'est surce terrain qu'on s'attend à voir
s'engagerun procès très-intéressant pour le commerce de la li-
brairie.

— Le bey de Tunis est jeune encore (il compte à peine qua-
rante ans); il est sobre, infatigable, doué d'une intelligence
prompte et d'un caractère résolu. Il préside à chacun des actes

de son gouvernement, et se fait rendre compte de tout ce qui
s'exécute sous ses ordres. Son zèle contraste avec les habitudes
de ses prédécesseurs, vrais rois fainèans, qui se reposaient sur
leurs ministres de tous les soins d'administration.

Le dernier de ceux-ci, du nom de Chekir, a payé desa tète
l'honneur de supportera lui seul le fardeau des affaires. Celui
qui l'a remplacé se borne au rôle d'instrument, et jouit, grâce à
cette réserve, des douceurs attachées à son poste. Chekir avait
trente-cinq ans lorsqu'il périt. Il était courageux et capable; il
avait amassé de grandesrichesses dont son maîtrehérita, et avait
fait de son palais de Mahomédy un séjour charmant. Ce palais
est maintenant habité par le colonel français qui instruit les
troupes de la régence.

Ce n'est point le bey actuel qui est l'auteur du supplice d.
Chekir; mais il y a beaucoup contribué, et en a été l'instigateurc

Il estpresque le seul homme de son pays qui soitacccssible à
nos idées européennes. Ses sujets sont naturellement paresseux
et apathiques, ennemis de tout ce qui porte le nom chrétien. Il
faut qu'un intérêt pressant vienne secouer leur inertie pour
qu'ils se décident à travailler et à apprendre; encore faut-il
qu'on s'adresse à leurs sens, et qu'on ait l'art d'amuser leur pué-
rile imagination.

—Ou connaît la force énorme de l'explosion d'un mélange
d'hydrogène et d'air; M. Selligue proposede le substituer à la
vapeur, notamment pour la marche des bâtimens de guerre. Un
grand tube recourbé est fixé à la pompe, la branche horizontale
du tube plonge dans l'axe du vaisseau, et loge un piston-rame
qui, repoussé par l'explosion du gaz, s'appuie sur l'eau et
pousse lui-même le navire en avant. Par un mécanisme ingé-
nieux, les explosions serépètent presque sans bruit et une se-
cousse a lieu toutes les secondes. Si les vSux de l'inventeur se
réalisaient, son système aurait une grande supériorité sur la
vapeur, pour la puissance cumule pour l'économie.

— On lit dans le Morning-Chronicle :
Déjà Je gardien du général Torn Thumb a fait une belle

spéculation: il n gagné beaucoup d'argent, et c'est heureux
pour lui, car la concurrence commence : il est arrivé d'Allema-
gne trois nains remarquables. Le général, dit-on, a douze ans;
il est haut de vingt-cinq pouces. Un des nains allemands, Chris-
tian Brocksted, a treize ans, et il n'a que trois pouces de plus que
le petit Américain, et ne pèse qu'une livre de plus. Sa sSur,

Maria Brocksted, a dix-huit ans; elle a trente-deux pouces de
haut, elle pèse vingt-deux livres. C'est une charmante petite
créature, fraîche et rose, qui danse la Polka. Le troisième frère,
Henrie Brocksted, a vingt-deux ans; il a trente-six pouces et
pèse trente-six livres. Le petit trio a déjà reçu des témoignages
de l'approbation et du patronage du roi des Pays-Bas, de la fa-
mille ducale de Bade, de Saxe, du prince Albert de Prusse, etc.

— M. Hesselgrave , riche propriétaire anglais , a fait établir
à l'extrémité de son parc une fosse oùil nourrissait un ours
quel'on dressait à gravir le tronc desséché d'un gros arbre , à
l'instar du fameux Martin. Ces jours derniers, Wad. Hessel-
grave, tenant un gâteau à la main , encourageait l'ours à cet

exercice; mais par malheur l'arbre avait été placé trop près du
bord de la fosse , l'ours s'est élancé d'un bond sur la femme du
propriétaire, et l'a cruellement mordue. Lu sSur de mistriss
llellegrave ayant essayé de la secourir, a reçu elle-même quel-
ques blessures. L'animal furieux a été lue à coups de fusil,
mais la victime était déjà morte,.

Cours des Fonds Publies.
Rourse d'Amsterdam du 11Juin.
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L'aspect de nos fonds nationaux au marché de ce joura étéen général moins
agréable qu'hier, et les opérations étaient insignifiantes.

Les actions du chemin defer hollandais étaient de nouveau très-calmes.
Le marché était très-animé en ce qui concerne les fonds espagnols, el "■'

s'est présenté de nombreux acheteurs qui les oo! même demandés en hausse.
Les fonds grecs étaient languissuns.
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Bourse d'Anvers du 11Juin.
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Bourse de Vienne du 4 Juin.
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Whéâtre-Royal-Français.
Jeudi 13 juin. — (Représentation ***-» 13.J

Le Barhicr de Séville.
Opéra en quatre actes, paroles de Beaumarchais , adapléas sur

la musique deRossini par M. Castil-Blaîe.
Mlle Eli-,aFlamand engagée comme première chanteuse légère rempl"ll

rôle deRosine.
On commencera à SEPT heures.

A l'étude : "La part du Diable- opéra-comique en 3 actes, par"' 1'

de M. Scribe musique de M. Auber.

m,'"». w. dejotz,
Dentiste de LL. MM. leRoi et la Reine et de LL. AV. RR. le Prince d'O-

range et le Prince Frédéric des Pays-Bas, arrivera le 17 dans la résidence
pour y séjourner, jusqu'au 21 de ce mois.

Il descendra à l'Hôtel dit Toelast sur leKleine Groenmarkt. 6426.-

En vente: chez AUBE MIT et C\ éditeurs , place de la
Bourse , 29, à Paris.

Ouvrage complet. "ilMllo IllMUftlQlJli des ouvrage terminé-

ORDRES »e CHEVALERIE
"Décorations Militaires et Civiles-

Reconnus et conférés actuellement par les Souverains regnans en Europe ?'
dans les autresparties du monde.

Orné de 106Planches dessillées sur des modèles officiels et représentant toi"
les insignes, Plaques, Croix, Rubans , Colliers d'Ordre , etc. ,

put- JACQUESBBESSOJV,
Chevalier de plusieurs,irdres, Membre de diverses Académies et Satiétésro>/ales , de Sciences ,

Arts el Belles-Lettres , Auteur de /'Histoire finaïu-ier de France,
Un fort volume grand in-8° Jésus, imprimé avec le plus grand luxe sur

papier superfin et avec des caractères fondus expies. Prix: en noir, relié*
l'anglaise , avec des attributs en or, 50fr. ; colorié et relouché à la gouache ,
mêmereliure , 120fr. G424.

Annonce perpétuelle Gratis,
A.vis aux propriétaires d'Môtels , etc. — L'éditem d'un

ouvrage qui paraîtra incessamment sous le titre de: lie Guide indif
pensable de l'étranger sur les chemins defer et
dans lesprovinces de la Néerlande, prie MM. les proprié-
ta:resdesp'"/ic'n-iu/rhôtels et cafés dans les villes de ler,1 er, de 2d et de 3e ordre ,
de lui envoyer FRANCO soit leur carte , soit leur nom et celui de leur établis-
sement, s'ils désirent que mention en soit faite dans l'ouvrage susdit, ce g"i
constituera pour eux une annonce perpétuelle.

IVota. Adresser l'information demandée au bureau du Journalde La I/ayCi
sous les initiales A. Z. Toute lettre non affranchie sera refusée.

,L* BAYE, ekra Léopold "Lflebeubcrg, Lage Nieuicst"*' 1 '
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